
LE GAULOIS. DIMANCHE 20 Janvier 1884

MUSIQUE

Opéra-Comique Manon, opéra-comique
en cinqactes et six tableaux,de MM.Henri
Meilhacet Philippe Gille,musique de M.
J. Massenet.

Ce curieux abbé Prévost, qui fut un
aventurier de mœurs et d'esprit dans la
force duterme,eut cette destinée que,ayant
écrit près de deux cents volumes, il ne
laissa qu'un livre. Le livre en question
est Manon Lescaut, petit roman tenu
pour chef d'œuvre, bien qu'il ne soit
ni fort bien conduit ni fort bien
écrit, ni d'une psychologie bien serrée, ni
d'une observation de milieu bien rigou-
reuse. Je me suis souvent demandé le
pourquoi d'une telle célébrité et d'où
vient, en dépit de ses imperfections, l'in-
déniable attrait du récit ?j'ai trouvé la
raison que voici, qui meparaît concluante
l'amour du chevalier des Grieux pour Ma-
non est un peu l'histoire de tous les hom-
mes et, de même que l'on a paré Manon
de mille fleurs imaginaires que l'on n'avait
qu'en soi, chacun ajoute au roman qu'il
lit la douce richesse de ses souvenirs.
MM. Henri Meilhac et Philippe Gille,

en tirant un poème d'opéra-comique de la
nouvelle de l'abbé Prévost, ont sans doute

«spéré bénéficier de la popularité de l'œu-
vre, et de son caractère pénétrant et re-
mémorant pour tout le monde. Par mal-
ïieur, il n'est point facile d'incarner au

goût de tous des personnages dont cha-
eun s'est fait une imagination particulière.
Le sujet du roman de Prévost est uni-

versel et humain à ce degré qu'il pourra
être retraité à nouveau jusqu'à la fin des

siècles, mais pourquoi reprendre précisé-
ment les aventures de Manon et du che-

valier des Grieux? Combien il tût mieux

valu laisser de côté le vieux livre, et les

m, ws de la Régence, et tout le cadre

«tL.'te del'époque, pour ne se livrer qu'au
seul /OQds d'éternelle vérité! Un jeune
homme d'honorable naissance, n'avait

au'à S'abaa.donner à la tradition pour
être

heureux; m&Js une passion la envahi

pour une femmtf, et,
son destin, c'est de

souffrir pour elle et de l'aimer toujours.
La femme est frivole, infidèle, pleine de

mauvais penchants il ne
J/^

aime pas
moins. Elle le pousse au déshonneur il

ue l'en aime que davantage. Son père se

Presse devant lui pour lui éclairer la boue

dans laquelle il se traîne
il ne sait plus

regarder. Saconscience l'accuse sourde-

mlnt;il ne sait plus l'entendre Samaî-

tresse est infâme. Eh bien qu'importe,

puisqu'il l'aime! Sa maîtresse meur 1

La mort elle-même nerompra point le

charme et ne fera que l'endolorir.

Voilà le drame de cruel amourqu'il eût

fallu dégager des accessoires parasites
et

mettre en scène en dehors de toute imi-

Stioû.l'! y avait là matière à <wwpièce
simple, hardie, poigrianté,'è~sentietlement
lyrique et quieût gagné

à être reçuléedans
in lointain passé, une^perspective poéti-

quement légendaire. MM Meilhac et Gil-

le s'inspirant
timidement de l'abbé Pré-

vost, l'ont réduit à la proportion d'une

atuecdote.On medira que cesdeux homme»

détalent ont suivi le roman avec quelque

indéPbndance ils l'ont suivi
de trop près,

en borner, dès là qu'ils ne S'y
sont pas

dérobés. L,eur poèmeest adroiteni^t iau.
mais il est pOtit et je l'eusse voulu grau..
ï«>ûr lui-même» pour, eux et pourje mu-
sicien.
D'autres m'objecteront que nous som-
mes à l'Opéra-Comiqae et que l'œuvre,
tournée comme j'indique, fût devenue un
drame lyrique pur. Je prendrai la liberté
de leur répondre que ceci n'est pointt
sérieux. D'abord je vous ferai re-
marquer que Manon n'est un opéra-
comique que parce que M, Massenet y
a introduit dès dialogues parlés et non
chantés, mais pour se faire pardonner ce
sacrifice à l'ancien usage, il a eu soin de
souligner ces dialogues par des mélodra-
mes continus. Vous verrez dans un
moment que le poème n'est ni comique
ni gai, qu'il est au contraire fort poussé
au noir et fort lamentable. Vous verrez
aussi que la musique, malgré les conces-
sions qui s'y rencontrent, se pousse au
dramatique de tout le pouvoir du compo-
siteur. Je suis donc fondé à dire que le

prétendu
opéra-comique n'est qu'un drame

lyrique déguisé et amoindri.

Au surplus, je vous affirme qu'il n'y a
pas, dans l'évolution actuelle de la musi-
que et du théâtre, de question de l'opéra-
eomique il y a une question du drame
lyrique, une question de la comédie ly-
rique et peut être une question de l'opé-
rette, mais rien de plus. Vous choisissez
ané donnée sombre ou joyeuse,mais vrai-
semblable et faisant agir des personnages
humains; votre musique devra s'appli-
quer rigoureusement aux situations et
aux paroles, tout en restant de la musi-

que. L'art musical, traité avec logique,
suggère quantité d'expression et des sensa-
iion°de nature. Or, la coupe de l'opéra-
eomique, ses morceaux intercalés au mi-
lieu des scènes, son unité constamment
rompue, infligeant au musicien un dédain

perpétuel de la logique. Il n'écrit plus une

pièee il écrit des airs, des romances, des
ensembles, des chœurs. Cela est à relé-

guer parmi les choses mortes et qu'il ne
faut pas regretter.
Malheureusement, il n'a pas convenu à

MM.Meilhac, Gille et Massenet, de con.

sacrer leurs forces à une tentative radi-
cttfe. Leur œuvre, qui a, d'ailleurs, son
intérêt, est coulée dans le moule de l'opéra

detgt..ure. Mais
il y a lieu delà caractéri-

sera quelques traits. .<•? _
.H #*# ••' '"
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Cette auberge, 4ont voici la cour, est ce

qui se peut nomme*'.pne bonne auberge.
C'est l'hôtellerie du eoche, en la ville
d'Amiens. Les maisons de la place voi-
sine resserrent, dans la perspective, la
~i~ grise de leurs toits pointus. Ungrand
arbre étend son ombrage sur les pavés
an pulls couronné d'un foer^au

de ferron-
aerfe fine entremêlée de- lierre, 1 embellit
«omma un objet d'art. L'auberge est à «a
gaùshe à ma droite est un pavillon fait à

souhait pour les païUss galantes, aux

larges verrières carrelées de ptob,
ren-

gorgé, au premier étage, d'un balcea de
1er lorgé. C'est là-bas, derrière le portail,
qu'est l'embarcadère du coche,

au pied de

i'aufcette aux avis publics.
Le fermier général Guillot de Morfon-

4aiae et son ami de Brétigny y viennent

4^rriver,en compagnie de queiqu.esjeunes
folles. Tandis q»'jon leur sert un plantu-
reux diaer à quatre ee?vices, et tous de

jjhoix, les bourgeois envahissent la cour.

ÎjS claquement du fouet retentit
le eoch^

naValt et il en cUtfceaâ,au milieu du brou-

haha, tout un $&V\» # voyageurs effa-

rés. Une jeune aile est "tti ¥^^s±:
Marques, humble, timide, en' *S%«S
grise, bonnet blanc ajusté d'un ttf".
n&ir en serre-tête et mamteviolette aux

épaulés. Elle s'appelle Manon Lescaut.
Un sien cousin l'attend, le sergent Les-

caut des gardes françaises. Manon est un
peu romanesque, à ce qu'on rapporte, et
on l'envoie au couvent, à son parfait
chagrin. Vous devinez bien que, malgré
le soldat, tout le monde trouve moyen de
lui conter fleurette, y compris Guillot,
qu'elle raille et qu'on raille, et Brétigny,
dont elle ne se soucie point.
Mais voilà qu'un jeune homme sur-

vient, le chevalier des Grieux, prêt à re-
gagner sa province. Des Grieux, à la vue
de Manon, perd le sens Manon, à la vue
de des Grieux, est assaillie d'un grand
trouble. Elle vient d'apercevoir, au bal-
con, des femmes en riches atours elle ne
veut pas se retirer dans un couvent. Des
Grieux, c'est l'amour pour elle -et le plai-
sir peut-être. GuillotdeMorfontaine aman-
dé une chaise de poste, afin de l'enlever.
Lesort en est jeté !EUeymonte avec le che-
valier. On mènera grand tapage, tout à
l'heure, à l'auberge quand le sergent et
Guillot constateront ce départ. Bast 1
qu'importe ?Ils sont en route pour' Paris
et pour l'inconnu.

•
~sa

Cet acte débute, après une courte intro-
duction instrumentale, adroitementet vive-
ment menée, par de véritables scènes et
des ensembles d'opéra-comique, une mar-
che de cuisiniers assez plaisante, un chœur
de voyageurs, de porteurs, de bourgeois
et de postillons, accompagné de cris, de
claquements de fouet, de sons de cloche,
de tintements de grelots, assez tumul-
tueusement grouillant. Mais, dès la pre-
mière scène, avec le sergent Lescaut. Ma-
non chante une sorte d'air caractéristique
Ah mon cousin, excusez moi, je suis
encore tout étourdie, et je ne sais combien
de fois elle répète successivement ces pa-
roles et ce thème. M. Massenet use et
abuse à l'infini de ces répétitions.

`'

De plus, j'observe le soin qu'il prend
de laisser toujours la voix retomber avec
grâce ou s'arrondir en des cadences moel-
leuses. Cela est principalement sensible
dans le rôle de iManon et dans celui du
chevalier mais le rôle du sergent lui-
même n'est pasexempt de cesgentillesses,
et je n'en veux pour preuve que l'air de
Lescaut Regarde moi dans les yeux, où
les sons prolongés et les cadences arron-
dies abondent. Que si vous considérez
l'air de Manon Voyons, Manon, plus de
chimères, vous noterez, en dehors de ce
qui précède, la tendance du compositeur
à prodiguer de véritables points d'excla-
mation musicaux. Ainsi l'on ne prononce
pas chez lui chimère ou je t'aime-, mais
chimè hère et je t'aihaime. Le musicien
se recommande, çà et là, de motifs qu'il
fait revenir à l'orchestre, par exemple le
motif de l'entrée dé des Grieux, mais il
faut convenir que la transition des senti
ments est bien peu ménagée. Par exem-
ple, des Grieux voit Manon, et aussitôt,
sans autre ménagement, il lui déclare sa
flamme 0 ciel est-ce un rêve ? Est-ce
la folie-?-
Ce sont là des coups de foudre dignes

d'il y a trente ans, et qu'il n'est plus per-
mis de ne pas préparer à l'avance dra-
matiquement et symphoniquement. Je ne

parle pas du mélange de vers chantés
et de vers parlés sur des mélodrames. Les
vers parlés trébuchent contre la musi-

que, les vers chantés contre les vers par-
fés3et la convention, loin d'être amoin-
drie, est constamment, soulignée. Je ne

'•»*» non plus delà brusquerie des
pau. 4/M; Massepet. U est parlé
opposition» *éoart des voyageurs;du coche et du • j6g coups de
aussitôt l'orchestre ramène *6»te.
fouet, les coups de cymbale et io
Toutes les idées et tous les effets sont de
la sorte juxtaposés la plupart du temps,
sans être aucunement fondus l'un dans
l'autre. Au demeurant,les morceaux sont
à peu près taillés sur l'ancien patron, les
ingéniosités de toute espèce sont prodi-
guées le talent dépensé est énorme
mais

l'unité,
la
simplicité

et la vraie nou-
veauté font défaut,

w
r, r J
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Un joli mouvement de scherzo prélude
au second acte. La toile se lève sur l'ap-
partement des amoureux, rue Vivienne.
Lachambre est sans luxe, maislî bonheur
l'habite. Le chevalier vient d'écrire à son
père et lit sa lettre à sa maîtresse. Manon
sera sa femme bientôt. Cependant, on a
jeté des fieurspar la fenêtre, et la coquette
ne les a pas rejetées. Mais le chevalier a
bien affaire-de s'attacher à cesbillevesées
il est si profondément heureux Le ser-
gent Lescaut tombe sur eux à l'impro-
visté, avec le financier deBrétigny. Ma-
non apprend que l'on va venir arrêter des
Grieux par ordre de son père elle se dé-
sole. Sa soubrette apporte la petite table
du souper elle chante Adieu notre
petite tablei. » "i~
Cet adieu se.répète,étend, se modulé,

prend une importance incroyable. Yseult
ne pleurerait pas Tristan avec plus de
sanglots. Cette petite table devient tout
un monde, ce qui est singulièrement ex-
cessif.%e duo d'amour qui'siïit estane
suite d'agréables pages d'album, notam-
ment le cantabile de des Grieux, délicate-
ment soutenu par }es violons et la flûte
Bn fermant les yeux. Voilà donc cese-
cond acte flottant, comme le, premier; en- il
tre l'opéra de genre et l'opéra-comique,
av.?cdes indications affirmées de drame
lyrique.

/ -• #*# ,,i :X

Nous voici maintenant au cours Ja
Reine, un jour de fête populaire. Des en-
seignes de bateleurs et de marchandsfrap-
pent les regards, accrochés aux arbres. £1
se promène, soijs les feuillages, des ou7
vriers pêle-mêle etdes Parisiennes vêtusà
ravir. M.Massenet a imaginéici quelques
sonorités d'un goût populaire divertissant,
notamment son duo de hautbois et de
basson. Le sergent Lescaut intervient, au
milieu de ce bruit, avecune chanson à re-
prise « Aquoi bon l'économie? »etun
madrigal entortillé, gientôt on voit
arriver Manon, belle et pai'éecomma une
reine. Elle chante môme un air de virtuo-
sité quej'ai le regret de juger déplaisant.
Bij'ai bien compris le poème, elle est à
présent la maîtresse dé Guillot de Morfon-
taine, qui fait venir pour*iie, au cours la
Reine, tout le ballet de l'Opéra.
L,e hasard, sur ces entrefaites, là met

en présence du comte des Grieux, qui lui
apprend l'entrée du chevalier au sémi-
paire de Saint Sulpice. Quoi! des Grieux
ne l'aimerait plus! Elle se précipite
vers la xaaigçn

sainte,
dédaigneuse des

danses qui ont lie» en son honneur. J'ai
loué le début de cet acte; Jelouerai la
la scène de Manon et du vieux comte des
Grieux, à l'ensemble près, et le menuet
royissçnt çui l'enguirlande Le reste ne
me convient

gu~re
et jp:np~o~tédu:ballet-

psstiuhe que les costumes des danseuses
aux coiffures empanachées et aux corse-
lets d'or, qu'on ergirait dessinés par le

viçus Boccruet, ¡
.g

"<

Nous savons que des Grieux est au sé-
minaire c'est aujourd'hui qu'il vient de
prononcersa première homélie, et le par-
loir, aux grands murs blancs, aux hautes
boiseries brunes, sévère et nu, est rempli
de dévotes enchantées du débutant.Avant
que le rideau se lève, les profonds accents
de l'orgue nousarrivent à l'oreille et le qua-
tuor développe admirablement le thème
sacré: Le père et le fils sont en présence.
Deviens un père de famille, lui dit le
comte avec insistance. Le chevalier ré-
pond, comme un autre Werther,que toute
la vie dumonde lui est en dégoût. Lors-
que le comte parle,.le chevalier chante;
lorsque le chevalier parle, le comte ré-
pond en chantant. Je ne saurais dire à
quel point ce mélange de chant et de parlé
orchestré me gêne et me paraît donner à
l'œuvre une allure trébuchante.
Néanmoins, des Grieux fléchit sous sa

douleur intérieure. Sa romance Ah!1
fuyez, douce image, a un caractère vibrant
et touchant; mais il y a encore, à travers
les scènes, trop de ralentissements et de
cadences rondes. Les échos de l'office,
l'orgue, le chœur religieux, font quelque
impression C'est à cemoment que Mauon
se
présente.

Ici le nouveau duo d'amour
ost très attendu < Eloigne-toi > s'écrie
des Grieux en la reconnaissant. Elle se
rapproche de lui, au contraire, et lui dit
« Oh regarde-moi >p
Les idées mélodiques sont, assurément,

fort élégantes, mais elles manquent, à
mon avis, de violence. Le soin de faire
retomber les voix avec grâce se remarque
ici mieux que jamais. La fin de la séduc-,
tion N'est ce plus ma main que cette
main pressel qui se répète deux fois,
me parait mièvre à merci. Pourquoi ré-
pète-t elle deux fois la même mélodie
grêle et d'une chaleur factice, alors qu'elle
devrait entrecouper sa voix, chercher des
paroles entraînantes, irrésistibles ?Je ne
pense pas que ce soif ici de vraie mu-
sique de théâtre, mais de la musique de
concert.

<f~

Je glisserai rapidement sur l'acte de
l'hôtel de Transylvanie. Tous les person-
nages de la pièce se sont donné rendez-
vous dans cette maison de jeu et de plai-
sir. La scène dé Manon' poussant des
Grieux à jouer devrait être poignante et
longue; elle est écourtée et nullement poi-
gnante. On lé prend pour un escroc, on
l'arrête, et l'on arrête Manon comme sa
complice, le tout au milieu d'un vacarme
qui m'étonne et m'étourdit. Morfontaiue
s'est vengé de son rival, mais il aurait pu
se venger avec moins de fiacas.Une valse,
chantée par les femmes, les Amours et
les roses, a été, entre temps, fort applau-
die, C'est un pur intermède d'opéra-comi-
que au milieu d'un acte hybride au der-

nier
point.

Enfin, Manon, comprise parmi les fem-
mes de mauvaise vie, va être embarquée
au Havre. Une marche sinistre et une
sinistre chanson de soldats, que le vent
nous apporte, nous annoncent l'approche
du convoi. La mer voisine emplit l'air
d'un gémissement vague. Le soir tombe
du ciel rouge; les arbres de la falaise se
taréent sous la brise. On se sent l'âme
inondée de mélancolie. Des Grieux a
acheté l'autorisation de parler à Manon.
Elle vient, pâle, à demivêtue, moribonde.
Le duo commence, accompagné par la
clarinette et les altos. Ce début est vrai-
ment délicieux et pénétrant au possible.
Mais pourquoi le trombone inter?ient-il
dansl'encemble? Gut effet brutal me
heurte inutilement. Le finale de la mort
de Manon, mêlé de paroles chantées et
"iases parlées, est d'un ordre plus
h-li; i musical. Le jeu et l'accentthéâtral que w -· beaucoup dans
r^aXs^ont

V^ *^T%^ l
l'impression. Il faut, à mon gro, <jan»

»

drame lyrique, mener de iront
la musique

et l'action dramatique. U, Massenet
est

enclin à les séparer, ce que je dôpwre.

#*# 1

Voilà sincèrement mon opinion tou-
chant cet ouvrage, un peu confus, sans
unité, qui n'est ni opéra:comique, ni
drame lyrique, ni comédie, et qui tient de
tout cela. J'y reconnais partout la mar-

que d'un artiste éminent mais les con-
cessions y sont par trop nombreuses, et
j'ai le chagrin de voir là bien du mérite
perdu. C'est mon devoir d'ajouter, avec
une entière franchise, que tout le monde
n'est point de mon avis et que les applau-
dissements ont été, au second, au qua-
trième et au cinquième acte, poussés
jusuu'à l'enthousiasme, Manon Lescaut

paraît devoir être un immense succès et
je le constate sans réticence.
Une part de ce succès revient de droit

aux artistes de lasalie Favart. et, enpar-
ticulier, à MmeHeilbronet à M.Talazac.
MmeEteilbrons'est aionkéè,àtous égards,
surprenante de finesse, d'élan et de pas-
sion. -C'est là, pourcette remarquablear-
tiste, une triomphale rentrée de comé-
dienne et de cantatrice. Là voix de ténor
de M. Talazac est du plus riche, du plus
précieux, du plus résistant métal. Il a
chanté et joué le rôle de des Grieux avec
une autorité qu'il n'avait pas encore fait
apparaître à es degré. M. Gobalet fait le
comte des Grieuxj M.Taskin, le sergent
Leseaul; M.Grivot.GuillotdeMorfontaine,
et Mmes Moié-Truffiér,Ghevalier et Rémy
forment un trio fort aimable de fillesd'o-
péra. On doit une haute justice à la troupe
de M.Carvalho elle est pleine de vie et
d'entrain. C'est une vertu rare.

FOURCAUD
mi ur 'À

LE GAULOIS A MONTE-CARLO

{Pardépêchetélégraphique)

Monte-Carlo,19janvier,minuit.

Le théâtr8 de Monte-Carloa inauguré au-
jourd'hui d'une façon splendide la série desesgrandesreprésentations,par UnBallo in
marchera. Nousavons eu la bonne fortune
d'entendreel d'applaudir un quatuor unique,
composéde Mmes Ballaet Novelli, et MM.
Vergoet et Pandolflni. Ces quatre grands
artistes se sont surpassés. Ca&telmary,.quitenait le rôle de Samuel, a été remarquable,
et MlleMansour,très gentilleen.page, a ob-tenu un succèsbienmérité.
Dansle duodu troisièmeacte, MmeSallaet Vergnet ont été superbes; pendant dix

minute: les applaudisseuirntsne se sontpas
ralentis, la scèaeétait littéralementjonchéede bouquets.
Après sa romance,Pandolfini a été ac-

clamépar la salle entière. Jamais il n'avait
été si bien en voix.
Salla a été trè,sdramatique; Novelliest un

beau contraltotrès applaudi à Rome.
En résumé,les chœurs,l'orchestre, la mise

en scènefont du théâtre de Monte-Carlole
premier de l'Italie. L'honneur d̂e ce succès

retient tqut
entier à M-Jules Cohen. i

Sallesuperhe; toutul'aristocratie du litto-
ral était présente.A demain, d'autres
t&ils,

)tails. -«- I

I

Meur du Bouquet de Noce, pour embellir
le teint. Un seul essai de ce produit convain-
cra toutes les dames de son évidente supé-riorité sur las eaux et les poudres.Ce premier
essai donne au visage, aux bras, au cou et
aux mains la blancheur du lis et l'éclat de la
rose. 92, boulev. Sébastopol, Paris. Envoi
franco contre valeur de 4 fr. 50 par flacon.

Pose
de dents sans

palais, guérison,
opération

sans douleur. DrJames Miller, 15,rue Vignon.

E. Littré, Dictionnaire de la langue fran-
çaise, 5 volumes grand in-4° contenant
3,000 pages à 3 colonnes, livré immé-
diatement et complet à la librairie L. Hé-
bert, 7, rue Perronet, à Paris, aux condi-
tions suivantes
Broché, 112 francs payables 5 francs

par mois.
Relié, 142 francs payables 7 francs

par mois.
«

Les romans de Georges Ohnet sont les pre-
miers qui ont accentue la réaction de la JH-
térature honnête contre le naturalisme outré.
Un succès énorme accueille ces ouvrages, qui
peuvent être laissés dans toutes les mains.
Le Maître de forges est à sa 113°édition.

( Voiraux annonces.)

La SoiréeParisienne
MANON

Depuis quelques jours, Manon est très à
la mode. Il est difficile d'ouvrir un journal
sans y trouver uue indiscrétion sur Manon,
une biographie des auteurs ou quelques
notes inédites sur le compositeur. Manon,
Massenet, Meilhac et Gille, voilà des noms
qu'on aura pas mal vu dans les impri-
meries.
Donc vous savez mieux que moi que la

Manon de l'Opéra-Comique, c'est la Ma-
non Lescaut de l'abbé Prevost.Vous n'igno-
rez pas la manière dont MM. Meilhac et
Gille s'y prennent pour écrire leurs vers,
et vous êtes parfaitement au courant des
heures auxquelles Massenet se lève et de
celles auxquelles il prend du chocolat.
Cela étant, et vu l'heure avancée, je crois
pouvoir me dispenser des préliminaires
oiseux et prendre les choses au moment où
le rideau se lève, c'est-à-dire à huit heures
vingt-sept minutes, heure du temps.

PREMIERACTE

Une auberge à Amiens. Nous sommes
dans la cour d'une hôtellerie aux bâtiments
d'une architecture élégante. Au fond, le
porche à gauche les cuisines, à droite,
les cabinets particuliers ornés d'un joli bal-
con en fer forgé.
Le premier personnage qui nous appa-

raît est M. Grivot qui représente le fermier
général Guillot de Morfontaine. M. Grivot
porte une perruque blonde qui lui donne
l'air- d'un chérubin. Il est bientôt suivi de
M. Côllin, autre fermier général du nom
de Bretigny, et de trois jolies jeunes chan-
teuses, légères dans toutes les acceptions
du mot.
Cestrois demoiselles ont pour interprè-

tes i° MUe Mole, en casaque de satin rose
vif, jupe de soie fond rose avec pâles bro-
deries de fleurettes de couleurs naturelles.
Petit bonnet de linge orné d'un ruban de
satin cerise.
2° Mlle Chevalier, charmante au possible

sous son corsage-caraco en satin violacé
sa jupe rosée est semée de marguerites jau-
nes. c Le«souliers sont de soie lilas clair,
les bas, de soie lilas foncé.
3° Mlle Remy. Corsage broché à petites

rayures jaunes et bleues et petites fleurs.
Jupe de lampas bleu, souliers de peau à
boucles d'or. Bonnet à iubans bleus et
paille. Bas rougeâtres.
Un détail, qui donne une simple idée de

la manière dont on monte les pièces dans
l'heureux théâtre de M. Carvalho. Ces
trois rôles, relativement peu im,por^ants,
sont tenus par trois preiniers.,prix d'apéra-
çomiepe,

Mais voici le coche d'Arras. Cette arri-
vée de voyageurs est merveilleusement
mise en scène. Il y a là un fouillis, une
bousculade de gens criant, hurlant, se dé-
menant à qui mieux mieux, bien faite pour
donner le vertige un bourdQDnernent à
faire croire que toutes les mouches du co-
che se sont donné rendez-vous sur lascène
de l'Opéra Comique.
Entrée de trois soldats. L'un est repré-

senté par M. Teste, le comédien bien
connu; l'autre, par M. Raynal qui créa Va-
Jentin dans Faust; le troisième enfin par
M. Taskin, merveilleusement habillé en
garde du corps. Habit de drap bleu ga-
lonné de blanc, veste de drap rouge, guê'
tres de toile blanche, chapeau galonné de
blanc à cocarde noire. Le tout est légère-
ment débraillé, comme il conviçç^ a ce
nommé Lescaut qui n'a pas occupé dans
son siècle une place positivement honç- 9
rable.

honC?o

1

L'entrée de Mile Heilbron était fort at-
tepdue. C'est parun murmure d'admiration
que la jolie transfuge a été accueillie lors-
qu elle nous est apparue, simple et mo-
deste, dans son petit costume de voya-
geuse. Corsage et jupe de toile ornés de
velours noir. La jupe est coquettement re-
troussée sur un jupon de limousine écrue
rayée de rose. Sur les épaules, une mante
de soie changeante. Les bas sont bleus, les
souliers de cuir i naturel avec des boucles
d'acier. Sur la tête, une ravissante cornette
de toile blanche, ornée d'un ruban de ve-
lours noir.
Mlle Heilbron est adorable ainsi. Comme

vous le savez déjà, elle a suffisamment
maigrj, mais pas trop. Et toujours ces deux
mignonnes fossettes 1.
Ah les gens qui viennent de voyager

avec elle n'ont pas manqué le coche.

Après Ma*non, il faut voir des Grieux. Le
voici sous les traits de M. Talazac.Le ténor
favori de l'Opéra-Comique, l'étoile mâle
de la maison, porte également un costume
de voyage. Habit et culotte de velours vio-
let, veste en soie brochée de même cou-
leur que l'habit. Bas gris de fer. Chapeau
et souliers noirs.

Lorsqu'on offrit à M. Talazac de créer le
rôle de des Grieux, il fut d'abord peu
séduit par la mauvaise réputation du per-
sonnage. Par bonheur, les auteurs purent
lui affirmer que le caractère du chevalier
était totalement modifié. Le fait est que
personne n'est plus vertueux que le des
Grieux de MM. Meilhac et Gille. C'est un
de ces hommes à qui on serait fier de
dire

Et maintenant, monsieur des Grieux,
faites-moi l'honneur de me donner la
mainmain 1

DEUXIÈME.ACT"
la mansarde a.

J^r^^ ^àes Grïcux, rue Vi-
Une petite chambre bien mo-

Ideste et

d'un? maigre rapport pour le chro-

niqueur.Manon et des Grieux sont réunis. La

première est simplement vêtue de toile

bleue peinte, le second n'a pas changé
d'habit. La vie étaitun voyage, il n'y a pas
de raison pour ne pas conserver son cos-
tume de voyage pendant toute la vie.
Tous deux sont occupés à relire line

lettre que des Grieux écrit à son père. Il
n'est pas, que je sache, question de cette
épître dans l'abbé Prévost. Si les auteurs
ont inventé cette lettre, c'est pour rempla-
cer celle bien connue que Manon écrit à
des Grieux. La raison? C'est que Meilhac
l'a déjà utilisée, cette lettre, et d'une bien
jolie façon, d'une façon qui l'a rendue à
peu près immortelle. Oùça? Parbleu !dans
la Périchole.

TROISIÈMEACTE
Le Cours la Reine. Ici nous sommes

en plein mouvement. Le rideau se lève sur
une ravissante aquarelle. Les élégants et
les élégantes sont assis sous les arbres et
flirtent au milieu des baraques et des mar-
chands. Au fond, on voit le quai, la Seine
et les Invalides. C'est un va-et-vient char-
mant d'hommes et de femmes aux costu-
mes étincelants et variés. M. Grivot est
tout en or avec dés bouquets de roses bro-
dés dans l'étoffe un vrai soleil) M. Col-
lin est tout en bleu. Mlle Molé porte an
corsage-caraco en reps de soie rougeâtre
rayé de guirlandes brodées. Sa jupe est de
soie assortie doublée de lampas; son jupon
de soie brochée rose et blanche.
Mlle Chevalier est en corsage de satin

bleu, jupe de soie jaune brochée doublée
de fsoie bleu clair, jupon rayé de rose
foncé. Mlle Remy, en soie brochée d'orne-
ments et de fleurs.
Mme Heilbron fait son entrée dans une

chaise à porteurs d'où elle sort absolument
radieuse. Ce n'est plus la petite Manon,
c'est une horizontale Louis XV.
Son costume mérite quelques dévelop-

pements. Figurez-vous un corsage de taffe-
tas blanc orné de passementeries d'or; un
jupon de tulle jaune citron enguirlandé de
roses, sur lequel est relevée une jupe de
satin rose violacé, toute semée de bou-
quets de roses jaunes et grenat, enroulées
autour de garnitures d'or appliquées sur
l'étoffe. Les cheveux sont poudrés.
Un nouveau personnage paraît. C'est M.

Cobalet, le père des Grieux. Il porte un
habit de velours canelle tout uni, une veste
de velours ornée de passementeries et des
bas noirs.
Chose curieuse M. Cobalet, qui est

voué aux rôles de vieillards, adore paraître
jeune sur la scène. C'est ainsi que dans
Lakmé il se rajeunissait à chaque repré-
sentation. Hier soir, il semblait avoir vingt
ans. A la centième, il fera probablement
son entrée dans les bras d'une nourrice.

L'acte se termine par un divertissement
dansé par un corps de ballet en costumes
du temps, avec les paniers classiques. C'est
exact, mais disgracieux.

DEUXIÈMETABLEAU

Le séminaire de Saint-Sulpice. Un
bien joli décor, très ingénieusement planté.
A droite, un escalier tournant à gauche,
une grande grille en fer forgé, surmontée
d'un ceil-de^-bœuf avec vitraux de couleur.
Derrière cette grille, on voit les grandes
salles froides et nues du séminaire.
C'est là que M. Talazac, en abbé, tout de

noir vêtu, retrouve sa Manan et chante
avec elle le duo de la Favorite (musique
nouvelle.
Le tableau débute par un chœur de dé-

votes'qui a donné bien du mal aux chefs de
chant de l'Opéra-Comique. Songez, en
effet, que ce tout petit chœur, chanté par
douze personnes à peu près, ne co" n^
pas moins de onze parties di^greBtej"'1

QUATRIÈMEACTE
L'hôtel de Transylvanie. Un tripot du

temps, dans un salon étincelant de doru-
res et très illuminé. On parvient, par trois
marches, à la galerie des jeux que l'on aper-
çoit au fond, à travers une porte vitrée.
Dans le salon des premiers plans, on ne
joue que le pharaon (jeu dit de com-
merce).
M. Taskin a délaissé l'uniforme pour

l'habit de ville. Il porte maintenant un cos-
tume marron doublé de cartes bisautées.
M. Talazac est en velours grenat avec bas
de soie lie de->vjn à coins d'or.
Nouveau costume de Mlle Heilbron

toilette en étoffe de soie à fond gris -argent,
brochée de fleurs et d'or. Véritable étoffe
du temps de Louis XV. Le jupon, en soie
rose vif, est brodé' d'or et 4e fleurs. Des
volants d'or courent tout autour à» \z
jupe.
U salle entière

bisse u^ adorable valse
chantée

par MH«*1?ilbron et par plu-
siems ie'fles filles qu'on a empruntées aux
ciasses du Conservatoire.
L'acte se termine par l'entrée de la po.

lice. Cet incident est bien du temps et ne
se renouvelle pas, de nos jours, aussi sou-
vent qu'il serait à désirer. m

CINQUIÈMEACTE

La Route du Havre. Encore un très
'beau décor. Au premier plan, des arbres
et des lianes tordues, au fond, la mer.
L'acte commence au coucher du soleil. Le
ciel est rouge, puis la nuit vient peu à peu
et le ciel se constelle d'étoiles. C'est d'un
très joli effet.
Mlle Hfcilbron, en corsage et jupe de

grosse laine grise, sur une chemise en
grosse toile bise, meurt dans les bras de
M. Talazac, vêtu de velours et de soie

noire, avec des bottes.

Les deux excellents artistes ont été rap-
pelés avec enthousiasme, et c'est par de
nombreux bravos qu'on a salué les noms
du compositeur et des librettistes.
Je ne veux pas terminer sans louer l'ha-

bileté et le bon goût de M. Carvalho, qui
a encadré royalement l'ouvrage de M.Mas-
senet. Le premier décorestdeM.Carpezat,
les denx suivants de MM. Rubé et Chape-
ron, les trois derniers de M. Lavastre jeune.
Tous les costumes sontde véritables bijoux.
Enfin voilà donc une grande première

musicale, pour laquelle nous n'avons pas
été forcés d'aller en Belgique. Cette fois,
nous n'avons pas dû passer pour applau-
dir Manon l'Escaut.

FHIMOUSSK

FAISONS RECOMMANDÉES

TOILETTES DE DAMES

ERSEY-COESAGE. • Le Hongrois », rriche-
f| ment soutaché, toutes nuances, *> fr & u
VILLE DE LYON.6. Chaussée- Àntin.7F

s pa_!Tfumerie

B^OLORATION naturelle des cheveux, en
|| 5 jours, par l'inoffenaiveEau Dusser (t, rue
Jean- Jacques-Rousseau).

PHOTOGRAPHIEDE LUXB

BBNQUBET C'. 33. rue BoigBy-à'Angl*».

HYGIÈNE

P' maigrir, l'Eau des Brahmes,20,rue Royale.

LOTION BOREL, contre ohnte des ohevemr,
têtl wSSft dél?an^aisoM, migraines, mau ™a
nlr'i.. *5 cuir chevelu, ta seule ordonné»
• /wL™,.mé.deou«et sages-femme*. 5 fr tf/fr.franco contre mandat-poste). Rue Laffltta.ffi

DIVERS

famille honnrable, demeurant près du BdiaU de Boulogne, désire recevoir, eommepensïôn·
naire, una damefrançaiae ou étrangèro.Aar. y. z.t bureau du Gaulois.

.VENTES ET LOCATIONS

~ILLA LORD-BYRON, 16, rue ~Lord-By~!ôn
l' (Champa-Elys4ea),Chambrea,grands et peïita
ealonn avecappartementa. Salonsdeconversatippet de lecture. Jeux, billards, jardin, gymnase et
hydrothérapie. Arrangementsspéciaux pour fa.mille. Prix modérés.

SPOEt3;

ghten°Urd'hUi' à
2 heUrôS i5> C(?urs6sà ?«*.ghien,

Trains* spéciaux Nord, à 1 heure 35 "et1 heure 45 Ouest, a 1 heure Q5.
W

Nos favoris >". i
Pria de

l'Ermitage.-DungannonouNiriâ,
santé

de °1S> Bretagne ou BieSsainte. e

sadoïf delaSource- "Wellington ou Ambaa-sador.

ouPRiult!a
Ghâtai*neraie- Northamptoùou Result.

COURSESDE NICE
Troisième et dernière journée.

–DimanehÀ20 janvier. s ~*Vf*5.
Nos appréciations

a

Le GRAND PRIx DR NICE
(steeple-chas®,handicap g0,ppp fr., 4,200 mètres) ne sau-

rait réunir un champ bien nombreux, lepoids donné Saint Oue~a lûi assurant lacourse, sauf accident. Argonne cueillerasans doute les l,pQp fe, réservés au chevalplacé second cette compensation lui est
bi®n ~ue apr8s les excellentes courses
E

fouri»es les deux premières jour-nées.
Nous rappellerons ici qu'en 1882 Venisealors âgée.de 6 ans, a ga^né le Grand lS

î? N!C8Aveo un poids & 69 kil. 1/2 aPrel
Garrlo°Fnfe 6n haîf daDSIe ?rix "oSCarlo. Elle ne porte aujourd'hui que 63 kil.et elle est en parfaite condition; aussi peu-

"S^r «43? SBVeniae qui l'occasionnera.
"°~ cest

««S d*6Vrtaitfair? une bonne course etprendre tout au moins la troisième plaçât

^6 PWJDuE-8lA<S-LE pMNCEDE MOVAflÔ(course de haies, handicap; 2,000 fr., 2 5*mètres), sera sans doute pour GrevCoat

Se pïafe °rCheStre Se ^t

#

Entraîneur sera difficile à battre dans laPRIX DU VAR

(eteeple-chaaé r~cÎ~itnér.;

3,000 fr., 3,000 m.), ott Génd·al-Willia~k
a une

chance qui n'est pas nor, plus à dédai=̀

gner. ?
Si Vexiise ne court pas lè Grnnü"Pn~

Nioe,
son succès est à peu près certain dans

1HPRTXD'EZE(coursa da haies, à réclamer

3,50(1 fr., 2,500 m.), otl Cour$iaanesera
âtiis~plus dangereux adversaire.

p#~I~ 1~E 6. A. B. LE PRINCE DE MONACO

Poids
publiés Nice le samedi 49

j:i~~er~Amidi

Indiaman, 82 ~il;; Monfagan,70; Argo~9"'69; Romember, 68;
Rinaldp nr~Dise, Veinarde,

65 Epl,ae,~ 63; Diaphane;
Courtisane, Invl~jb e 621/2; Orchestre, 6i~Olette II, Ga~?;chon, B~gatelle, 60 3/2; Ikç.h
teur, En.~raineur, Gravette, 60,"ralneur,

z

GRANDPRIX DE NIOE · ·;

Der~tière,r eotes
6/4, Snint~0uen; 6/1, Argonne; 'ï/ Zïli;8/1, Halmi; 14/1, Montagan,18/d, pr,ncort;.20/1, R~member, Voisins, Veinai GreyCoat 25/1, Rollon, Invisible, Entrc,tneur, Cr-chestre 33, 40 et 66/1 les aut;e~,

Monte~~arle, 19 janvier.
Tir de la Presse. M. Beauquis, du Petit

Niçois, a aagné I'objet d'art. MM. Benoittet Hardy Polday, seconds ea-~quo (médaillesde vermeil); MM. Sautereau et,Gindre'troisi8mes .es a?quo (médailles d'argent);MM.
de Saint Albin, Dnpressoir, Mauriceÿ~quatrièmes ex a~quo(médailtes de bronze).,q'rentd tireurs se sont disputé les prix., 1

wico~te. ¡'

"PATEetSIROPd'ESOAItQOTa
daMURE,Pharm"°àPont-St-Esprit(Car«
cSS^RHUMESiSSarcetneae° n U ))f) E. dePOifrln~

4

PATES
ALIMENTAIRES

Bo^Wm
tapioca au cacao(p' enfants), 26, gai. Vivianne.

4- r

< t BHMOBnm Enfants dNbUM~ersonmemUDMIDDAIIICEnfantsdébiles.Personne»DUUIfDlfULCaffaiblies,MalacÙeslelaPeiâ«tdesos,Voiesrespiratoires.Fièvresintermittente.

CHAMPAGNE BEAUMARCHAIS

&XAUSSOHHENRI(ÉPERNAY)

KÈiSEiEa"VB ÇTJ-VÉiE 1B74J

DÉPOTUNIQUEA PARIS

Léon SADRÈS, 4, rue de Sèze
~y

– .

Les
crayayner les use. tdoirèiï~~

pVUIlljiLiS épaissir par l'EAUAHDRÉA,5fr.,r.uiî&
.Lamartine,33,et Pu'*générale,54,Chaussée-d'Anti»

Courrier des
Spectacles

r

Voici le programme des spectacles de la-s#l
maine prochaine dans les trois théâtres
lyriques de l'Odéra, de l'Opéra-Comique*et des Italiens
A l'Opéra,lundi, Guillaume- Tell, mercredi,le Freischûtz, la Farandole; vendredi*

Faust; samedi, bal masqué; dimanche 27i
les Huguenots.
A.rdpéra-Gomique, ce soir dimanche, la

Fille du régiment et les Diamants de la
couronne*. lundi, mercredi et samedi?;
deuxième, troisième et quatrième représenta-
tions de Manon; mardi et vendredi, Carmen$
jeudi, Mignon.
Aux Italiens, mardi et jeudi, Purilanï.z

samedi, Hérodiade. {
Au Château d'Eau, mardi, jeudi et èamiafrïi,`la Traviata lundi et vendredi, Rolan'À a

iJoncevôûK»; mercredi, le Brasseur de ^y«|-
ton.

Matiaé,es<d'aujourd'hui dimanche, 20 iaa-
W î
Théâtre Français, à 1 h. Le* Projets d*

ma tante, le Misanthrope, Corneille et Ri-
chelieu. ;
Opéra Comique, à 1 h. Carmen.
Odéon, à 1 h.1/2– Représentation popivJairf

à prix réduits Tartuffe, le Malade imagi- i
naire suivi de la cérémonie PJacet aurai»

Gymnase,
à 1 h. 1/2. Le Maître de far-

ges. Vendanges sont faites.
Variétés, à 1 h. Fin. courant; U

Nuit de noces de f.-L.-M. et PsôhittVit
Tlan.
Porte Saint-Martin, à t J^ Frow>

frou. >,
Palais-Royal, àlb-i^ Le Camairit


